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l e drame troublant 
de Vleux-Condé 

(SUIT* DE LA PREMIERE PAGE) 

Reconnu ! 
MM. M-ff^irP'". cominisaaire de polie* de 

Gonde-sur-i Escaut et r'iével, chel de bri
gade de Rendui mei te, ne demeurent pas 
laact i l s pciiuuiit i autopsie, l i s procèdent a 
ruileriuguUjiit: «te uo in lueuses personnes 
qui peuvent fournir des rense ignements sur 
.WiQjewsJii et sur s a ienime, Marie 
Sobiaraik. 

Cette dcrmeie , qui avait été m i s e en pré
sence de son m«iri, ne l a v a i t pas reconnu, 
d abord, iorsquon lui présenta les lam
beaux du drap du pantalon, elle hésita 
u n peu . . . 

Mais c e n e fut plus la m ê m e chose quand 
M. le commissaire lui moutra le col de che
m i s e et le ceuilron de don mari. Cette fois, 
el le iut alljrmative. 

bon fils aine. Alb#rt, 18 a n s , aide-mineur 
a la fosae l 'Avaleresse, reconnut également 
le col et le ceinturon de cuir qui apparte
naient bien a s o n péxe. 

Pius de doute, cette fois ; Winieweki avait 
é té a s sas s iné 15, rue de l'Escaut, a Vieux-
Condé. 

Le Parquet sur les lieux 
A 11 heures là, le Parquet de Valencien-

n e s était av i sé des conclusions de M le 
docteur de Lauwereyns et décidait de se 
rendre dans laprès-midi sur les lieux d u 
crime. 

En attendant, la femme Winiewski fut 
priée de se maintenir a la disposit ion de la 
Justice e t conduite a la mairie de Vieux-
Cunde avec trois de s e s enfants , qui avaient 
été interroges par Al. Maximin. 

D'autre part, an raconte que s a m e d i 
après-midi, après la découverte du cada
vre , la femme Winiewski quitta • La Soli
tude n pour venir rôder autour du jardin d e 
s o n ancienne demeure ; on dit éga lement 
qu'un sieur Joseph Kurzyna en sait long 
f o r ta disparition de s o n compatriote . 

Jturzyua et Charles Tfardez étaient l es 
deux seuls pensionnaires que logeait encore 
te femme U i m e w s k i a la fin de novembre. 

Le soir de la disparition du mineur polo
n a i s , Tfardez était resté couché A l'étage ; 
Kurzyna , par contre, s e serait absenté pen-rit l e s jours qui suivirent le u départ » 

son compatriote. 
Il serait important de connaître si Kur

z y n a et Tfardez passèrent la dernière soi
rée a v e c Winiewski e t qui s e trouvait éga-
femeiit avec eux ce soir-là ? 

U n e quinzaine de personnes 
interrogées 

A 15 heures , le Parquet de Valanciennes, 

Eésenté par MM. Verdun, subst i tut du 
ureur de la Hépubiique ; Dejean de la 
e, juge d'instruction et Goicnot, com

tois-greffier, arr .vau à ta Mairie de Vieux-
Condé. 

"Les magistrats , qui furent reçus par MM. 
Maximin, Fiévet et tioucaut, prirent immé
diatement connaissance des premiers résul
ta t s de l'enquête menée des la découverte 
du cadavre par MM. Maximin et Fiévet et 
procédèrent a l'interrogatoire d'une quin-
saine de témoins, qui avaient été convo
qués. 

M. l iejean de la Bâtie débuta par l'inter
rogatoire de Félix Grubert, un polonais qui, 
pendant la guerre, a v a i t . servi dans la 
légion étrangère et qui, depuis iors, est 
natural ise français ; Grubert connaissa i t 
parfaitement les époux Winiewski , parce 
qu'il tenait un estaminet dans le voisinage. 

Grubert et s a femme se relayaient dans 
| S ' aôfrée^-var iears clients," d e s ouvr iers 
polonais •Bceupes a la fosse i A v a i e r e s a e 
restaient tard chez eux duris la soirèe. 

Le soir de la disparition de Win iewsk i , 
M- Grubert entendit, entre 1 Set 19 heures , 
le bruit d'une violente dispute chez s e s voi
s i n s , dispute qui s e prolongea jusqu'à 
£0 heures. 

A cette heure-là, il alla se coucher, m a i s 
s e femme veillait. 

La porte de s e s vo i s ins était ouverte, elle 
entendit Wisn iewski qui criait : « Ce ne 
• d o t pas m e s enfants ! ». Sa femme répli
qua : << Mais si, ce sont les t iens n. 

Et, subitement, tout rentra dans le calme. 
Qui avait fait taire Wisniewski et quel 

snoyen avait-on employé pour l'obliger au 
allence ? 

Toujours est-il que le lendemain, on ne 
Voyait plus le cabaretier polonais. 

Des personnes du vois inage demandèrent 
4 la femme ce que son mari était devenu. 
Elle répondait : a Parti en Allemagne : 
iar t i . . . ». Et elle évitait ceux e t celles qui 
(«uva ien t #ui poser d e s quest ions emtoar-
flsfaantes. 

D e graves propos 
Tandis que le Parquet interroge d e s 

.os dans le cabinet du maire Pasquier 
M. Maximi. d'autres, dans le cabinet de 

Ailard, secrétaire-général de la mairie, 
cont inuons notre enquête personnel le 

nous apprenons qu'un s ieur B. . . aurait 
4 son compatriote C de graves 

Ce dernier, parlant de la disparition de 
ÏWlsniewski et demandant à B . . . s'il ne sa
v a i t rien de s o n départ, B... aurait ré-
pojtdu : 

« Si l'on veut retrouver W i s n i e w s k i . c'est 
dans le Jard qu'il faut le chercher a. 

Ces propos, c o m m e on le voit, émanant 
<4*un familier du cabaret des époux W i s 
n i e w s k i . sont très graves. 

Ce que dit la femme Wisniewski 
M. Maximin a longuement interrogé, à 

16 heures, la femme Wisn iewsk i . 
Textuel lement, l 'ancienne débitante de la 

• M de l'Escaut a refait au commissa ire de 

police ta récit qu'elle nous avai t fait la 
veille, sur le caractère violent d e s o n mari , 
sur les disputas fréquentes, pur s e s inten
tions de partir en Belgique et sur la s o m m e 
de mil le francs qu'il exigeait d'elle avant 
s o n départ. 

Las déclarations de la femme W i s n i e w s k i 
furent t ransmises à M. Dejean da la Bâtie. 

C e q u e d i s e n t te* e n f a n t s 

Les déclarations d'Albert et d'Edmond, 
fils de la vict ime, n'ont pas apporté 4 l'an» 
quêta d'élément* intéressants , non plus que 
celle de Maria, âgée de 10 a n s . 

Cette dernière déclara que son père n'était 
pas méchant pour s e s enfants et qu'elle 
n'avait été frappée qu'une seule fois. 

Les a înés ont confirmé le récit du départ 
tel que nous l'avons relaté, 4 l'exception 
toutefois de la quest ion de l'argent ex igé 
par leur père. 

Depuis 8 jours le corps surnageait 
Un aiguilleur de la Compagnie du chemin 

de fer d'Anzin, M. Alphonse Déforme, qui 
demeure sur le chemin du Jard, face à la 
Raffinerie Haubourdin avait été chargé 
par Ja femme W i s n i e w s k i de lui chercher 
une mai son , celle-ci lui ayant dit que s o n 
mari éta»t parti en Allemagne. 

M. Deiorme trouva, e n effet, une m a i s o n 
rue du Moulin, à Condé ; ma i s c'était un 
estaminet et la femme Wisn iewski refusa, 
en disant qu'elle ne voulGit plus de café ; 
peu d e temps après , elle alla résider a v e c 
s e s enfants, rue Neuve , a Condé. 

M. Deiorme déclara, en outre, qu'il y a 
huit jours, il ava i t aperçu le cadavre dans 
le Jard, qui fut retiré samedi après-midi. 

Vers le coup de théâtre 
La reconstitution du drame 

A 18 heures 451 le Parquet se rend de nou
veau 6ur les iiejux. U est accompagné de 
MM. Maximin es Fiévet et le jeune Alphonse 
Wisliewski est conduit à l'ancienne habita
tion de ses parents Les magistrats lui font 
préciser quelle chambre occupaient se» pa
rents, ses frères et soeurs et les pensionnaires. 

Ils constatent également combien il était 
facile de transporter le cadavre dans le fond 
du jardin, de traverser le terrain et de le 
jeter dans le Jard; 

Le commissaire- continuait, à 80 heures, 
d'entendre des témoins sur commission roga-
tolres, lorsque, spontanément, un mineur Po
lonais lui déclara avoir entendu le sieur Jo
seph Kurzyna, usinier, 23 ans, proférer cer
taines menaces à l'adresse de Wisliewski 
quand il était son pensionnaire. Celui-ci avait 
manifesté des sentiments de jalousie à son 
endroit. Peut-être même s'étaient-ils disputés. 
Un jour, Kurzyna aurait déclaré qu-ji achète
rait un revolver pqur tuer Wisliewski. 

Accusés par un enfant 
Devant ces propos, qui avaient une grande 

importance, les magistrats décidèrent d'en
tendre à nouveau les fils de la victime et 
de leur faire préciser si la veille de la dispa
rition il n'y eut pas une dispute grave entre 
leurs parents. 

En pleurant, Edmond finit par déclarer 
Mon père et ma mère se disputaient. Mon 
père prit un couteau dont il voulait la frap
per. Kurzyna était témoin de la soène. Il se 
Jeta aur mon pèrs et l'empoigna à la gorge. 
Il serrait fort, m o n père était mort. 

Il restait, à 21 heures, à entendre la femme 
Wisliewski. Elle se défendit énergiquement 
d'avoir participé à une scène da ce genre. Les 
magistrats n e purent, parait-Il, en tirer autre 
chose. 

Kurzyna, appelé à son tour, protesta égale
ment avec énergie, mais la conviction des 
magistrats était faite et, à 82 h. 15, lis met
taient la femme Wisliewski et Kurzyna sous 
mandat de dépôt. 

Durant toute l'après-midi, la foule staUonna 
devant la mairie de Vieux-Condé, ne c-.ssant 
de grossir. Elle accompagna sur une partie 
du trajet, les prisonniers qui seront ce ma-
t^n, mardi, amenés à Valeaciannas. 

Le Parquet est rentré à Valenciennes, à 
33 heures. 
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Le temps que vous passez à lire 

nos PETITES ANNONCES n'est ja
mais du temps perdu. Ce que vous 
cherchez depuis longtemps, une 
annonce du " Réveil du Nord " vous 
l'offre peut-ôtre aujourd'hui. 
*•»<•»•»»»<«< vftfwrttiretwt tt* 

UN MINEUR TUÉ AUX 
MINES DE ÇOURRIERES 

Au cours de son travail, le mineur Félix 
Detrixhe, occupé aux travaux de la Fosse 6 
de Courrières, a Fouquiéres-lez-Lens, a été 
victime d'u-i accident mortel. 

Une demande a été faite à la sous-préfec
ture de Béthune, pour reconduire le corps du 
malheureux au domicile des parents, a 
Harnes. 

L IMPORTANT VOL DE COLIS COMMIS 
AU CHEMIN DE FER DU NORD 

A ARRAS 
Nous avons annoncé dans notre précédent 

numéro la découverte d'un important vol de 
colins commis au Chemin de fer du Nord entre 
Albert et Arras. Un autre vol a été découvert 
également entre Douai et Lens. Ces méfaits 
furent opérés nuitamment & vingt-quatre 
heures d'intervalle. 

L'Inspecteur principal Diépendaële et l'ins
pecteur Marteaux, de la Se brigade mobile de 
Lille, qui se livraient, déjà, à des recherches 
dans les parages, ont fait des constatations 
importantes de concert avec la police privée 
de la Cie du Chemin 4e fer du Nord. Un 
couteau a été trouvé dans un des wagons 
visités ; une piste est suivie, elle paraît sé
rieuse. U est probable que les individus qui 
se livrent depuis quelque temps au pillage 
des trains de messageries opèrent avec la 
complicité d'employés du Chemin de ter, qu'il 
serait souhaitable de découvrir. 

L'importance du vol n'est pas encore con
que ; au Chemin de fer, on s'occupe active
ment d'effectuer un contrôle sérieux, dont les 
résultats apparaîtront dans quelques jours. 

L'assassin Mestorino 
devant ses juges 

(SUITC DE LA PREMIERE PAQE) 
Mestorino, dans u a souffle : J'ai donné à 

Baz'n le prix de vente des deux pierres : 
1 .̂000 francs. 

Le Président : Et l'enfant qui v i t dans la 
voiture les pierres, le petit Bayard. avez-voug 
payé son silence T 

Mestorino : U s'était servi lui-même. 
L'avoost général : Alors je vais vous de

mander si vos autres témoins n'ont p i s été 
payés ? 

L'accusé : Pas un sou. 
Puis on parle de l'attitude de l'assassin 

après le meurtre, sa présence . aux obsèques 
de Truphème, et 1$ vie douleur qu'il mani
festa. 

« Il était poussé par sa femme qui igno
rait tout, dit M* Raymond Hubert 

M» Maurice Garçon. — Allons donc. A ce 
moment Mestorino se rendait dans un quoti
dien pour y déclarer spontanément que la 
justice s'égarait en cherchant le meurtrier 
dans le monde des diamentalres, que Tru
phème avait des mœurs spéciales, e t c . . 

Le Président. — A votre tante, Mestorino, 
qui vous parlait de ce crime, vous avez re
pondu : L'auteUr de ce crime ne sera jamais 
assez puni. Ce sera la fin de mon interroga
toire (sensation). 

Mais l'avocat général posa encore à l'ac
cusé la question suivante : 

Quelles sont les personnes qui sont entrées 
dans votre bureau, Mestorino, après le crime / 

Mestorino. — Ma belle-sœur et deux em
ployés. 

Le président décide alors de commencer par 
ces deux témoins. 

La sensationnelle déposition 
d'un gamin de 15 ans 

Ln garçonnet de 15 ans, sa casquette a sa 
main, s'avance S la barre. 

— Nous étions dans l'atelier, explique-t-H ; 
on entend soudain le bruit d'une dispute, on 
se précipite ; il y avait quelqu'un par terre. 
Alors Mestorino nous Jit : « Allez vous-en ». 

Le Président — L'homme remuait encore î 
— Oui. répond le lémoin 
Le Président. — C'est vous qui êtes allé cher

cher les œufs et le jambon pour le déjeuner ? 
— Non. dit le gamin. 
— Alors, vous avez menti, qui vous y a 

poussé 7 
Le témoin. — Mlle Charaaux et Mme Mesto-

rin • (longues exclamations). 
Puis, sur des questions précises de M* Gar

çon, l'enfant mime la scène : Truphème était 
a plat ventre ; Mestorino sur son dos. 

M» Garçon — Vous n'êtes pas intervenu, les 
uns ou les autres T 

Le témoin. — Nous avons cru que s'était un 
cambrioleur. M. Mestorino nous a renvoyé. 

" Pitié, pitié ", supplia Truphème 
M» Garçon. — Truphème ne disait il rien T 
Le témoin. — Je l'ai entendu dire : • l u e . 

pitié, U n'est pas permis de tuer un homme 
pour 100.000 Irancs ». Toute la salle est debout, 
haletante. L'impression produite par cette dé
position est considérable. 

" Mestorino m'a supplié 
de me taire " 

Marcel Marignan, 18 ans, autre employé de 
Mestorino. mime avec les mêmes gestes que 
son camarade la scène du meurtre. « Cotaient 
deux hommes qui se battaient, dit-il. pénible-
menl ; on ne pensait pas au crime ». Longue
ment le président l'adjure de dire la vérité. 
Après, une hésitation, le témoin enfin assuré : 
Mestorino a dit à Mlle Charnaux : Suzanne 
j'ai une sœur comme toi. Aie pitié de moi ». 
Si j'ai menti, c'est que Mestorino s'est traîné à 
mes pieds me suppliant de me taire. 

C'est oe jeune homme qui acheta la toile et 
la corde qui devaient servir a l'emballage du 
cadavre. Mlle Charnaux donna elle-même l'indi
cation du rnétrage nécessaire. Rapportant les 
objets demandés, le témoin entre dans le bureau 
et voit un corps déjà enveloppé. 

« Je n'ai rien osé dire ajoute-UL Cest I oe 
moment la que Mestorino m a supplié de me 
taire. Et puis j'ai eu peur d'être considéré 
comme complice et je me suis tu. 

L'arme du crime a disparu 
* Truphème, poursuit le témoin, avait en 

main le triboulet. lorsque je l'ai vu. Ce n'est 
pas Mestorino qui avait l'arme S ce moment. U 
y avait eu une bataille très chaude, semble-t-il. 
Truphème saignait et se débattait. 

Le l«r Juré. — Environ combien de temps a 
duré la bataille ? 

Le témoin ne peut répondre mais il précisa 
un fait important : ce n'est pas avec le triboulet 
que Mestorino a tué. C'est avec un autre tribou
let à bracelet, beaucoup plus fort qu'on n'a 
sans doute pas retrouvé. 

Mestorino conteste celte déposition. 
Les dernières paroles du courtier 

assassiné 
Dernier témoin de la journée, M. Monoel. dé

clare : « Je n'ai pas bien vu. mais j'ai entendu 
mon patron qui nous disait : « Cest un voleur ». 

Après M"» Charnaux est « tombée dans tes 
pommes ». Alors ça nous a retardé et on n'a 
plus pensé à prévenir la police comme on vou
lait le faire. Truphème a bien dit à Mestorino : 
• Laissez-moi la vie prenez tout, ('si trois cent 
mille francs ». (Sensation). 

Mestorino reconnaît cette lois que Truphème 
a pu prononcer ces paroles dans fa fièvre de la 
lutte. 

Sur cette déclaration on lève l'audience. 

SUITES MORTELLES D'UN ACCIDENT 
A BAPAUME 

Nous avons relaté l'accident dont fut vic
time M. Sylvere Buysse, 31 ans, ouvrier ci
mentier à l'entreprise Aajadel, qui tomba 
d'une hauteur d s neuf mitres par suite du 
contact d'un fer rond qu'il manœuvrait avec 
un fil électrique- Le malheureux ouvrier est 
mort à l'hôpital Saint-Jean, a Arras, où 11 
avait été transporté. Il laisse une veuve et 
deux enfants en bas-Age. 
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L E T E M P S D ' A U J O U R D ' H U I 
Passable., très nuageux «Tes éclaircles, quelques 

averses ou orages. Vent varlaDle. Température 
stauounalre. 

Le crime mystérieux 
de Pttrig» Plage 

T R O U V E R A - T ^ M f J A M A I S 
L ' A S S A S S I N ? 

La mi l aine qui débute verra-t-elle la solution 
4a crime mystérieux de Paris-Plage î 

o n t'espère, mais on commence a en douter. 
Les jours passent, en effet, sans apporter je 

lolndre fait il— moindre fait important nouveau. La joi 
d'hier ne semble pas encore avoir marqué de 
progrès. On en est toujours aux pistes, aux 
hypothèses. Le mystère du trench ooat ne 
pourra être élucidé que dans quelques jours. 

A ce sujet les interrogatoires continuent et 
on ne pourra aborder de front 1 affaire que lors 
qukm sera en possession du résultat des enque 
tes menées a Paris et à Monte-Carlo. En atten
dant, tes recherches continuent sur toutes les 
pistes qui ont été signalées. 

On rèeherche toujours l'inconnu qui a si mys
térieusement traversé la Cancbe. 

Des enquêtes discrètes, d'su're part sont me 
nées en Analeterrè' où pourrait bien — comme 
l'affaire Miss Daniels — se trouver en fin 4e 
compte la clé du mystère. 

A PROPOS D'UNE SECONDE 
AUTOPSIE 

Certains de nos confrères, critiquant la mar
che de l'enquête, ont souligné l'intérêt qu'il y 
aurait eu à pratiquer une contre-autopsie, opé
ration médico-légale actuellement impossible 
puisque — comme on le sait — le cadavre de 
Kirs Wilson a été incinéré en Angleterre. 

A ce sujet, nous aurions voulu interviewer 
M. le docteur Brulin, de la Faculté de Paris, te 
médecin-légiste qui pratiqua l'autopsie. 

Nous n'avons pu le rencontrer M. le docteur 
Bruiin est absent pour une quinzaine de jours 

Dans tes milieux les plus qualifiés pour nous 
répondre, on nous a déclaré cependant : 

« L'autopaie qui a été faite du cadavre de 
Mrs Wilson a été pratiquée très minutieusement 
• t peut être considérée comme donnant le maxi
mum de garanties. 

» Elle a établi, très exactement, l'heure du 
crime. Le praticien qui l'a faite a relevé qua
torze coups de couteau, et a constaté que. mal
gré l'acharnement de l'assassin, la victime n'a 
succombé qu'après avoir été étranglée. On sait 
aussi qu'aucune trace d'ongle n'a été relevée au 
cou du cadavre, ce (rui fait croire que l'assassin 
de l'Anglaise, s'il ne portait pas de gants avait 
au moins des ongles très courts ». 

Quantité d'autres détails, qui ne peuvent être 
révélés, mais qui ont une crosse importance 
pour l'enquête, ont été en outre consignés dans 
le rapport du médecin légiste. On peut donc 
dire — nous as5ure-t-on — qu'une seconde au
topsie ne s'imposait nullement, parce qu'elle 
•n'avait pas sa raison d'être. 

OU EN EST L'ENQUÊTE 
Dans le courant de la Journée d'hier, M. Ga-

ranger. commissaire divisionnaire du Contrôle 
de la Sûreté générale qui dirige l'enquête, a 
longuement conféré au Parquet de Boulogn 
avec Vf. Monmessin. juge d'instruction chargé 
de l'affaire. 

Au cours de cet entretien, M. Garanger a mis 
le magistrat instructeur au courant de la mar
che de l'enquête et lui a transmis la procédure 
faite jusqu'à présent-

De leur côté, commissaires et inspecteurs de 
la Sûreté générale et de brigade mobile de Lille, 
ont continué leurs recherches. 

Quelque activité que l'on déploie de tous co
tés on en est toujours a attendre l'événement 
sensationnel, l'éclnircissement du mystère. A 
moins d'événement tout à fait improbable et 
imprévu, il ne semble pas que l'on soit près 
d'aboutir. , , 

L'affaire Miss Daniels a fait couler des flo* 
d'encre, des année? durant, et reste mystérieuse 
comme au premier jour. 

Qui peut dire qu'd n'en sera pas de même 
de la mort tragique et étrange de l'autre An
glaise, Mrs Wilson T 
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De« manœuvres de défense 
du secteur de Dunkerque 
L'aviso « Ariette • est arrivé au port de Dun

kerque hier matin a 4 heures an 
II avait à bord le vi<^-ûmirai Chauvin, Prêter 

du premier arrondissement, de Cherbourg. 
Le bâtiment de gue«S-$asaa recluse Guillain 

à 11 h. 45 et alla s'amarrer peu après au quai 
de la Défense Mobile. 

L'amiral Chauvin vient assister aux manoeu
vres die la défense" du secteur de Dunkerque et 
de ce fait restera plusieurs jours a Dunkerque. 

Cest au 110» et au bataillon do côte qu'a été 
confiée la défense de la côte. 

Les lieux de cantonnement ont été choisis 
entre Mardjck et Loon et Oye. 

A ces manœuvres les contre-torpilleurs « Léo
pard » e t torpilleurs « Kaleyle ». « Arabe », 
« Hova » et « Pambara » attendus aujourd'hui 
iwendront part. 

mm .. 

Mort étrange d'un manœuvre 
à Lys-les-Lannoy 

Hier, au cours de l'après-midi. M. Abraham 
Chaled. £8 ans, sujet algérien, demeurant rue 
du Grand-Ovemin, 8P, à Bojubaix, était occupé 
à l'usine Boutemy a Lys-lès-Lannoy, au net
toyage des chaudières. A tors qu'il venait la 
pénétrer dans une de ces chaudières, après avo<r 
allumé sa lampe électrique, il poussa un cri, 
tomba par terre, se roula un moment et ae 
bougea plus. Ses camarades se portèrent immé
diatement * son secours et ils constatèrent que 
M. A. Qiaad était mort. M. le docteur Parm'en-
tfcr, appelé à constater le décès, a refusé le 
permis d'inhumer pour que soient établies les 
conditions dans lesquelles cet ouvrier est décédé 

La Parquet a été prévenu par les soins de l'. 
gendarmerie et il est probable que l'autopsie du 
cadavre sera ordonnée. Une enquête est ouverte. 

• • î 

La traversée de la Manche à la nage 
D'après le « Daily Telegraph », quatre anglai

ses tenteront, cet été, la traversée de la Manche 
à la nage et une jeune écolière de 15 ans se 
propose de Irancbir de la mime façon le canal 
de Bristol. 

e i» 
LE COCHER BERLINOIS 

HARTMANN EST ARRIVE A PARIS 
Le cocher berlinois Hartmann, qui a entre

pris le 2 avril dernier le raid Berlin-Paris 
sur son fiacre pour couronner ses 13 apnées 
de carrière professionnelle, a fait son entrée 
à Paris, par la Porte de Pantin. Son chevvl 
ne paraissait nullement fatigué de sa longue 
randonnée. 
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Lu Chambre a procédé 
hier à la validation 

de 5 6 4 députés 
La seconde séance de la Chambre, consa

crée 4 la vérification des pouvoirs, S'est dé
roulée devant un assez grand nombre de dé
putes. M. Sibille, doyen d'Age, Ut d'abord et 
met aux voix tes conclusions des rapporteurs 
pour la validation de 668 députés. Cette énu-
mération demande un temps fort long. 

U n i n c i d e n t p r o v o q u e 
u n e s u s p e n s i o n d e s é a n c e 

Alors que je président appelle les élections 
da la Sarthe, M. Payra (Pyrénées Orientales), 
mécontent d'un ajournement de validation 
d'élection, interrompt pour annoncer qu'il 
s'inscrit sur toutes les élections qui restent a 
valider, ce qui entraîne forcément le retrait 
de l'ordre du jour. 

A droite. M. Taittlnger, Join, Lambert et 
quelques autres invectivent le protestataire 
qui riposte et traite ses contradicteurs de ma
lotrus. Le président prend le parti de sus
pendre la seapee. 

Les huissiers jugent alors prudent de s'in
terposer entra \I. Payra et ses adversaires d9 
droite vers lesquels il se portait d'un air me
naçant Finalement la Chambre s'apaise, et 
M. Sibille conféra alors avec M. Payra et tes 
membres du septième bureau. Peu après le 
doyen d'âge annonce que l'incident est arran
gé. 

A noter qu'au moment de l'intervention de 
M. Payra, toutes les élections figurant au 
« Journal Officiel • avaient été validées jus
qu'à la Sarthe exclus, a l'exception de M. Ho
quette. (Espalion-Aveyron) ; M. Jean Molinie 
Millau (Avéyron) , Louis Bonnefous (Rodez) ; 
De Rocca Serra (Sarthène, Corse) ; Peter, 
(Sarrebourg, Moselle) ; Louart (Béthune) ; et 
Payra (Perpignan. Pyrénées-Orientales). 

Aujourd'hui, élection du bureau 
A la reprise de la séance, M. Sibille dé

clare que le 7" bureau vient d'entendre le dé
puté qui s'était fait inscrire contre l'élection 
de M. Payra. Devant les explications qui lui 
ont été fournies, ce député n'a pas maintenu 
son inscription. 

En conséquence, la Chambre valide l'élec
tion de M. Payra. Puis on valide les députés 
dont l'élection figure au « feuilleton ». 

A l'exception de l'élection de M. Frédéric 
Brunet (3e Circonscription du 17e arrondisse
ment de Paris), tous les autres rapports ins
crits à 1' « Officiel » sont approuvés. 

Le Président fait savoir que les élections de 
564 députés étant validées, la Chambre est 
constituée et élira son bureau définitif à la 
prochaine séance qui aura lieu aujourd'hui 
fc 15 heure*. 

M. Franklin Bouillon candidat 
à la présidence de la Chambre 
M. Franklin-Bouillon a adressé hier à tous ses 

collègues, une lettre où (I les informe de sa can
didature à la présidence de la Chambre, en' 
motivant longuement sa décision par le fait, dit-
il, « qu'un socialiste dont te parti est hostile 
au Gouvernement, et à l'Union Nationale. ne 
saurait recevoir te troisième poste de l'Etat et 
diriger la majorité du 29 avril pour qui se 
serait organisé son propre suicide ». 

Celte candidature de la dernière heure soulève 
naturellement les commentaires tes plus divers. 
Tandis qu'au centre et a droite, on paraît s'en 
féliciter, tes partisans de M. Bouisson qui sont 
nombreux à gauche, redoublent d'efforts pour 
assurer sa victoire qui leur apparaît d'ailleurs 
certaine. 

Les aviateurs Arrachart 
et Rignot ont dû atterrir 

à Constantinople 
La direction Je l'Aéronautique nous com

munique, la note suivante : « Le capitaine 
Arrachart et le commandant Rignot, dont le 
riasJiPrirvait été signalé au-dessus de Cons-
tantinojDle, le _3 juin à 21 h. 10, heure locale, 
ne poUVJggf«|fnchfT l'Asie" mineure.'pAr *U»te 
du mauvais temps, sont revenus atterrir a 
Constantinople à 28 h. 30. heure locale. » 

La traversée du Pacifique par l'Avion 
"Croix du Sud" 

On mande de Suval (Iles Fidji). — Un 
sans fil de l'avion « Croix du Sud » émis 
à 18 h. 30, dit que l'équipage, dans le but 
d'éviter les nuages, prenait de la hauteur, 
ajoutant : C'est une course entre nous et tes 
nuages vers l'altitude de 3.000 métrés. 

La nuit promet d'être mauvaise. Les mo
teurs donnent un effort extrême. Nous attei
gnons 2.300 mètres. 

U " Italia" est-il à la Terre 
François-Joseph ? 

Le Comité de secours pour V « Italia » a 
reçu un télégramme de vosnessensk au nord 
de Diinsk disant qu'un amateur sans-fillste 
avait reçu un radiotélégramme commençant 
ainsi : t Italia Nobite S. O. S. Terre François-
Joseph »... Le reste de la dépêche n'a pu être 
déchiffré. 

D E U X A V I A T E U R S B E L G E S 
O N T B A T T U 

L E R E C O R D D E D U R E E 
On mande de Bruxelles, que l'adjudant 

aviateur de Crooy et le sergent pilote Croenen 
ont atterri A l'Aérodrome de Tirlement, après 
M h. T 32" do vol sans escale avec ravitaille
ment en l'air. Cette performance, record du 
monde, a été contrôlée par I Aero-Club de 
Belgique. 

Le record de durée était détenu par l'avia
teur italien Yerrarin, avec 56 h. 37' de vol. 

U N N O U V E A U R A I D 
T R A N S A T L A N T I Q U E 

O n manda d'Halifax, que l'hydravion Fnen-
dship • Amitié s a pris le départ pour la baie 
dos Trépassés. De oat endroit, l'hydravion 
s'envolera ensuite a destination de Londres. 
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La validation de l'élection 
de MM. Salengro 

Bergerot et Loucheur 
(OE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 
Par suite d'une erreur de convocation, 

la- Commission chargée par le 6* Bureau 
d'examiner les demandes d'Invalidation dé
posées contre MM. Roger Salengro et Ber
gerot, ne se réunira que cet après-midi a 
15 heures. 

M. Bonnevay. désigné comme rapporteur 
a déjà rédigé ses conclusions. Elles sont 
conformes aux indications que nous avions 
précédemment données. 

Le rapporteur a déclaré, en effet, que les 
opérations électorales se sont déroulées nor
malement dans les 2** circonscriptions da . 
Lille et de Dunkerque et conclut en faveur 
de ta validation de MM. Roger Salengro et 
Bergerot. 

Le G» bureau se réunira mercredi après-
midi pour adopter le rapport de M. Bonne-' 
vay. Ce rapport sera publié jeudi matin arr 
« Journal Officiel » °t dans la journée même, 
la Chambre pourra proclamer les deux dépu
tés élus. : 

On pourrait s'étonner de ne pas voir 14 
nom de M Loucheur figurer parmi ceux des! 
députés du Nord proclamés élus hier par 14 
Parlement. 

Cette omission ne rache rien; mais elle est 
le simple résultat d'une erreur. Voie! d'ail* 
leurs les faits : On se souvient qu'une con
testation avait été soulevée contre l'élection 
du Ministre du Travail, f.e dossier de Ut 
plainte examiné samedi par le 6» bureau do 
la Chambre s'était révélé, pour le moins fan^ 
tajstste. Et, en conséquence, il avait été dé-
cfdô à l'unanimi'é de valider M. Loucheur 
avec ses autres collèsrties du département dtt 
Nord. Mais au moment d'envoyer le dossier 
au « Journal Officiel » où suivant la loi 
il doit être publia avant que la Chambra 
sanctionne la validation, on s'aperçut que le 
dossier avait disparu. C'était M. Bonnevay 
qui, par distraction, l'avait emporté avef 
ceux de MM. Salengro et Bergerot. 

Le nom de M. Loucheur n'avant nu figurer 
en temps voulu au « Journal Officiel », la 
Chambre ne pouvait valider le Ministre du 
Travail. Cette nmi«lnn sèl-a réparée aujour
d'hui et dans le courant de la journée, M. 
Loucheur sera proclamé élu. 

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
SERA LUE CE MATIN AU 

CONSEIL DE CABINET 
Au cours du Conseil de cabinet qui se tien

dra ce matin au Ministère des Finances. 
M. Poincaré donnera connaissance a ses collè
gues, des termes de la déclaration ministé
rielle qui contiendra le programme de la po
litique du Gouvernement. 

Ce document qui sera soumis jeudi maiisj 
à l'approbation du Président de la Républi
que, au Conseil des Ministres, sera vraisem
blablement lu le même jour au Parlement. 
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C O N C O U R S R É G I O N A L 
D E S T Ê N O = D A C T Y L O 

A T O U R C O I N G 
On nous communiqué : 
« Le concours national de sténographie e t . 

de dactylographie organisé par 1 Institut de 
Sténographie de Paris, aura lieu pour la ré
gion, à Tourcoing, dimanche 24 juin, à s h. â 
l'Institut Colbert. Les épreuves se subdivisent 
comme suit : 

Srehogrâphté. — "f.'Tfëgfé' superlatif •et-,coîm!r' 
merciat - ftlrtéa aux vitesses de 140. J*», 120.-. 
110, luU mots .par ininiiM.. —; —— 

2. Degré scolaire : Dictées aux vitesses <te 
00, 80, 70, 60 mots par minute. 

S. Degré préparatoire : traduction en sténo
graphie ou en raétagraptûe d'un texte donné. ; 

Dactylographia — Epreuve unique : cop;e 
d'un texte pendant 20 minutes . 200 mots nets 
en 20 minutes, diplôme du, degré scolaire ; 
•400 mots nets en 20 minutes, diplôme éîérn n-
taire ; 600 mjts nets en 20 minutes, diplôme 
moyen ; 800 mots nets en 20 minutes, dipiôma 
Supérieur. 

Ce concours est ouvert aux sténographes ej 
aux dactylographes de tous les systèmes, de 
toutes les marques ; toutefois, ne peuvent 

Îirendre part à l'épreuve de calligraphie que 
es praticiens du système Dupioye. Les jeunes 

filles sont admises. 
Chaque candidat paiera le droit d'examea 

ci-après : 3 fr. pour les épreuves de calligra-, 
phie, de dactylographie et de vitesses de GO, 
70, 80, 90 ; 5 fr. pour les épreuves de 100 tnotçi 
et au-dessus. 

Un comité composé de commerçants, in* 
dustriels, professeurs et sténographes assure
ra l'exécution sincère des épreuves 

Adresser les inscriptions le plus tôt possible 
au directeur de l'Institut Colbert, 10. rue 4» 
Gand à Tourcoing. Faire connaître la nature 
des épreuves et, pour la dactylographie, la 
marque de la machine utilisée ; Joindre la 
montant du droit d'inscription. » 
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LES RECLAMATIONS EN MATIERE 
D'IMPOTS DIRECTS 

On nous communique : 
Pour toutes Us impositions comprises dan» 

les rôles mis en recouvrement après U W 
juin 1928, les réclamations devront être adres
sées, non plus à la Préfecture oii à là Sous-
Préfecture, mai s à la direction des Contri
butions directes. 

Les demandes portant sur la régularité des 
impositions ferunt tout d'abord 1 objet d u n e 
décision du directeur des Contributions di
rectes- Si cette décision ne donne pas satis
faction aux intéressés, ceux-ci auront la fa
culté de porter le litige devant le Conseil dé) 
Préfecture ; ils devront, à «et effet, se con
former aux indications consignées sur la 
lettre d'avis portant notification de la déci
sion du directeur. 

I c i l-.mai des en remise gracieuse seront, 
comme par le passé, jugées par l e préfet. 

H0SUME DES FEl ILLCTONS PRÉCÉDANTS 
9u soir tf« 1 uin, au « Café dit la Marin* », à 

Votile*. te litutenunt de vaisseau De Laitrtt 
Vient, aprtt un* absence de <rot« an*. 4* 
retrouver son ami d'enfanct, le chiruToitn-
mmjor Uoniieu. «t tout deux évoquent de 

HX souvenir* lorsqu'un planton apporte un 
au major. C'est le « mof • qui vermettra 

«u tklrurgien d'entrer dan* l'arsenal, car il 
sflnt v pratiquer, la nuit mime, l'autopsie de 
trfis fartais morts de la fièvrt typhoïde. Vers 
t r heure» en effet, le major prend eonqé de 
ton camarade et s* rtnd é famphithéâtre, n 
s'y produit alors une seine effarante • Mon. 
IXru réveille un de* « cadavre* », ce dernier 
la Hgotte et le met à ta place... 

SE- Mata, aamnnda-t-il en chencivant «ea 
•ppts, étaa-vous sûr da ne point voua faire 
apprendre t 

— Si j'arrive à gagner dix heures du rna-
M B , VOUS pouvez Aire tranquille. J ai de t'ar-
* e n t chez un fourpat, et il ne m'attend paa, 
Bat h o m m e 

L'inquiétude qui mordait Monlieu au c œ u r 
t» fit insister. 

— K é tee -vous certain d e ce r^oéiegr, U 

n e lui viendra pas a l'idée d'aller voua li
vrer ? de toucher une prime î que sais-je ? 

— V o u s pouvez dormir sur v o s deux 
oreilles, que je vous dis . Le père M o r o 
vendre un forçat I... 

Monlieu poussa un cri de surprise. 
— Oui, le père Morio, parbleu 1 Y a pas 

de danger, il y perdrait trop. V o u s ne sa
vez denc pas ce que ça lui rapporte pius 
de soixante mille francs par an. On ne 
marchande p a s a v e c un homme qui vous 
donne la vie. Et, d'un autre côté, s'il flan
chait, il pourrait être sûr d'être servi avant 
un mois. 

EL a v e c un ges te atroce, Paloque expli
qua à Monlieu ce qu'il entendait par « ser
v ir» . 

— Mais, enfin., et 1» chirurgien regarda 
fixement le forçat 

— Quoi ? répliqua brutalement le con
damné, dans le CM où je s era i s repris, v o u s 
voudriez savo ir s i je jaserais ? Soyez cer
tain que je ne m a n g e r a i s pas le morceau. 
On m'arracherait plutôt la langue. 

Chez ce bandit, U y avait un accent de 
brutale franchise qui convainquit Monlieu. 

Bernard Paloque réfléchit durant quel
ques s e c o n d e s Ensuite, U s e livra à de 
minut ieuses recommandat ions : 

— Quand on voua interrogera, n'allez pas 
perdre la tète. V o u s vous êtes penché sur 
un de c e s deux-là, et je vous ai sauté des 
sus par derrière : je vou» ai serré le cou h 
vous étouffer et je vous ai souqué un mou
choir sur la bouche. Je vous ai ensuite ra
m a s s é les mains par derrière, les pieds at
tachés avec ce bout de filin, que {pas un 
homme, quelque matin, quelque solide q u l l 
puisse être, ne pourrait faire sauter, e t 
voilé. 

Tout s e donnant ce t t e axpiiM&ua, dé ia iH LCOUD 

lée, Bernard Paloque avait lié Monlieu com
m e il venait de le dire. Le chirurgien ficelé 
a ins i s e trouvait dans Vimpossibilité abso
lue de faire un mouvement . 

Le forçat, a v e c une vigueur p e u com
mune , l'enleva de terre et j'étendit sur la 
dalle qu'il occupait quelques instants au
paravant. 

Le froid fit éprouver a Monlieu une sen
sation épouvantable. Il lui s e m b l a que c'é
tait le froid de la mort qui t 'envahissa i t 

Paloque gr imaça un sourire 
— Ç>. fait un drôle d'effet, hein 1 quand 

on pense Que l'on est sur le dos , pour tout 
de bon, et que voue autres , a v e c vos outils, 
v o u s vous mettez à charcuter à mémo. Al
lons, tenez-vous tranquille. Vous êtes un 
homme, que diable 1 Et surtout n'essayez 
pas d e n l e v e r le mouchoir et d'appeler, ç a 
serait tout rater. 

Il a l la i , s e diriger v e r s l a porte quand U 
s'arrêta : 

— Et moi qui oubliais le principal : le 
m o t 

Tout an partant. U soulevai t le bâillon 
d'étoffe qui empêchait celui-ci d'ouvrir la 
bouche 

— Là, d a n s la poche gauche du gilet. 
— u Bayard-Berne », lut Paloque. Bien, j e 

«uis ferré, j'ai tous les sacrements- Je va i s 
m i m e laisser le billet bien en évidence. SX 
m a i n t e n a n t merci et au revoir. A bientôt. 

Le forçat envoya rouler d'un coup de pied 
l'une des lanternes, souffla l'autre, ouvrit 
doucement la porte et. d'un paa ferme sous 
l'ondée qui continuait , M dirigea vers la 
porte de l'arsenal. 

Monlieu. l'oreille tendue, le coeur battant 
d'angoisse , attendait à chaque testant te 

d e fan d'une •^nt^woii», 

n 
LE MABCHE 

Le lendemain matin, la ville de Toulon 
était en émoi. De tous les côtés , il n'était 
question que de l'évasion, auss i surprenante 
qu'audacieuse, accomplie a v e c un sang-froid 
étourdissant par un condamné aux travaux 
forcés qui allait partir pour Cayenne. 

Ce bandit avait réussi , e n jouant le ca
davre , à s e faire porter à l'amphithéâtre, 
et là U s'était jeté sur un malheureux chi
rurgien de m a n n e et l'avait à moitié étran
glé au moment où celui-ci, vict ime du de
voir, exécutait un* difficile et importante 
autopsie . 

On ajoutait d'autres détails , Ua variaient 
d'heure en heure. 

Le gardien de l'amphithéâtre, le père 
Rouminade, sur le coup de cinq heures du 
matin , après avoir dormi du sommei l d e 
l'innocence, était venu balayer et laver la 
sal le de dissect ion. 

A l'aspect de Monlieu, bâil lonné et ficelé 
c o m m e on sait, il était devenu cramois i et 
avait failli tomber à l a renverse. 

— Bjoudiou I moussu Monlieu qu'il est un 
si brave Jeune h o m m e l Boudtou ! 

Les exclamations de Rouminade n'en fi
nissaient pas, e t levant les bras au ciel, 
appelant à son aide tous l es sa ints du pa
radis, à commencer par sainte Barbe et 
Notre-Beme-de-la-Garde, U laissait le chi
rurgien d a n s la pénible s i tuation o u il s e 
trouva I I 

Il était t emps cependant que l'on vint à 
son secours . Le froid, l 'angoisse, la posi
tion gênante qui, à la longue, était devenue 
une torture, le mouchoir trop bien appliqué 
s u r la bouche et l'empêchant de respirer, 

^ • 4 ce la EÉuni l 'avait m i s A m a L 

Si bien que lorsque le père Rouminade, 
après être longtemps resté les bras en l'air, 
s e t a i t décidé 4. dél ivrer le patient, celui-ci, 
au contact de la ir , s e laissait aller par 
terre et perdait complètement connaissance. 

La vue de Monlieu en syncope fit perdre 
complètement ia tête au père Rouminade, 
qui se mit à parcourir l'arsenal en criant 
a v e c un accent procençal dont la nature 
l'avait amplement grat iné : 

— A l a s s a s s s i n g !... à l 'assass ing ! . . mous
s u Monlieu il est mort! . . . à l 'assass ing 1... 

U n chef de poste agrafa Rouminade au 
passage et e s s a y a vainement dé lui arra
cher quelques explications compréhensibles. 
Mais comme on reconnut en lui le gardien 
de l'amphithéâtre. Ie9 h o m m e s du poste cou
rurent de ce côte et parvinrent à Monlieu 
au moment où celui-ci reprenait connais
sance . 

L'officier de garde, prévenu an toute hôte, 
arrivait au m ê m e i n s t a n t 

L'état de Monlieu était réellement pénible 
à voir : un cercle noir plombait s e s yeux, 
s e s dents claquaient, secouées sous l'empire 
d'un frisson insurmontable qui agitait s e s 
lèvres bleuies. 

Mais la i s sons là le chirurgien, fournis
sant des rense ignement à l'officier d e la 
Majorité, et revenons à quelques jours e n 
arriéra. 

Des explications sont nécessaires pour 
que le lecteur puisse comprendre comment 
le forçat Bernard Paloque en était arrivé à 
rendre le chirurgien de marine Lucien Mon-
liu compliee de son évasion. 

Autrefois, il existait des bagnes dans 
tous les ports militaires, o n en avai t m ê m e 
construit au Havre, e t qui s'en souvient au
jourd'hui T à N i c e ! Maw les philanthropes 

^.tatttrenA fcdleoDfint gn'U*. jrarixuaa» a «aire-* 

triompher leurs idées Le 21 février 1852, l a 
suppress ion des h a i n e s était réso lue I ls 
étaient remplacés par la dépo. tation 4 l a 
Guyane et à la Nouvelle-Calédonie -

Le dernier convoi pour la Nouvelle-Caié* 
donie a été évacué le 25 septembre. 1873. 

Les forçats vont à Cayenne ou à la N o a . 
velle-Calédome et s e n échappent, témoin* 
pour ne citer qu'un exemple, deux forçats 
— par une étrange coïncidence, s'appelant 
tous les deux Poncet, — qui, à plusieurs 
années d'intervalle, s'échappèrent de la 
Guyane, revinrent en France, où i ls c o m 
mirent de nouveaux a s s a s s i n a t s pour les» 
quels ils furent de nouveaux condamnés. 

Aujourd'hui, quand un criminel est con« 
damné aux travaux forcés, on le transféra 
tout d'abord dans une maison centrale. Les 
Parisiens vont à Mazas, ceux de ia pro
vince à Clairvaux, Clermont, et*. De là_ on. 
les expédie à Saint-Martin-de-Ré, dans 
l'Ile de ce nom. où des vaisseaux ancien 
modèle, des navires à voiles, les transpor
tent en Calédonie 

Car les philanthropes ont encore obtenu 
un résultat. 

Cayenne ayant é té jugé trop malsain, o n 
ne déporte plus à la Guyane que les Arabes» 
les nègres ou les Asiatiques. Quant aux au
tres, aux a imables blancs qui ont chouriné 
o u escarpé, ils ne sont envoyés à Cayenne 
que sur leur demande, et lorsqu'il» ont 
prouvé qu'ils appartenaient à un oorps d*j 
métier. 

En ce cas, on les centralise à la m a i s o n 
centrale d'Avignon, et lorsqu'il y en a un 
certain nombre, suffisant pour charger un 
navire on les enferme dans des voi tures 
cellulaires, avec des fers aux pieds, t& te 
trajo tes iransnprte jusau'à Toulon. 


